

Préambule

À seulement dix-neuf ans, Aïda donne une voix aux émotions silencieuses. À travers sa jeune plume, elle viens à toi en espérant poser des mots.

Poser des mots sur ce qui n’est pas évident à exprimer…

Entre pression mentale, nostalgie, doutes et quête d’identité, elle explore les pensées que beaucoup taisent, mais que beaucoup ressentent.

Ces pages ne sont ni un savoir, ni une réponse. Simplement un espoir, celui d’une enfant qui n’a pas toujours su se faire entendre.

À travers des réflexions intimes et sincères, elle s’appuie sur son vécu pour parler de ces moments où l’on se cherche, où l’on s’oublie parfois pour les autres, où l’on se compare, où l’on regrette, où l’on espère encore.

Elle évoque aussi, certains repères qui l’ont aidée à tenir debout, sans jamais imposer une voie unique.

C’est le voyage intérieur d’une jeune femme entre adolescence et âge adulte, qui apprend à accepter ses failles et apprivoiser sa tristesse.
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INTRODUCTION


Ma douce,

J’ai longtemps douté avant de partager mon histoire.
À travers ces pages, tu rencontreras une jeune femme
un peu timide, plutôt réservée, et profondément
rêveuse.

J’ai finalement décidé de me livrer pour celles qui
n’ont pas encore trouvé la force de le faire.
Pour celles qui gardent tout en elles, pensant qu’elles
sont seules à ressentir ce qu’elles ressentent.
À travers ces mots, j’aimerais normaliser certaines
émotions, rassurer certains silences, et offrir un peu
de douceur là où le cœur vacille.

Je ne cherche pas à convaincre, ni à rendre la réalité
plus belle.

Je ne parle pas au-dessus, mais à côté.

Prends ton temps.

Je n’attends pas que tu partages ce livre, ni que tu en
fasses l’éloge.

Je veux juste qu’ici, dans ces lignes, tu trouves ce
que tu es venue chercher.

À présent, je suis avec toi.

Et je veux que tu saches qu’au moment même où tu
as ouvert ce livre, je t’ai accordé du respect, de
l’amitié et peut-être même un peu d’amour.

Je te souhaite une belle lecture…




Le cœur qui s’oublie

Il n’existe pas de cœur mauvais, chaque âme perçoit la vie différemment.

Dans quelques semaines, j’aurai vingt ans.

Dix-neuf années à essayer d’être celle qu’on attendait, plutôt que celle que j’étais.

Je suis le genre de personne qui a très peu d’estime pour elle-même.

C’est étrange à dire, mais je me suis toujours davantage souciée du ressenti des autres que du mien.

Le bonheur des gens que j’aime faisait le mien.

Leur sourire suffisait souvent à illuminer ma journée.

Pendant longtemps, aller à l’encontre de mon interlocuteur était pour moi une forme d’impolitesse voire de méchanceté.

Le simple fait de dire “non” pouvait m’induire à culpabiliser pendant de nombreuses heures. Je ne voulais en aucun cas être à l’origine d’une frustration, d’une vexation voire d’un mécontentement d’autrui, quitte à l’être avec moi-même.

Le jugement extérieur porté sur ma personne m’aide à définir qui j’étais, mon avis ne me suffisait pas.

Pendant un long moment je ne m’aimais plus, mon comportement et ma personnalité dépendaient de la personne avec qui j’étais.
Les mots que je disais à mes copines étaient ceux que je voulais entendre, les douceurs que je leur offrais étaient celles que je voulais recevoir.

Mais je déteste avoir l’impression de forcer l’attention, l’amour.

D’être la personne qui aime plus que l’autre, d’être toujours le poète et jamais le poème.

Être entourée n’est pas toujours le meilleur remède, pour moi ça ne l’était pas.

Ce sentiment d’incompréhension, d’infériorité, ne faisait qu’inviter ma conscience à s’isoler.

S’isoler, pour mieux me comprendre.




L’origine

Quand on a mal quelque part, qu’une douleur nous dérange ou qu’un organe ne fonctionne plus correctement, on va voir un spécialiste. Il observe, pose un diagnostic, prescrit un traitement et souvent, on guérit.

Mais que fait-on quand on ne connaît pas l’origine de son mal-être ?

Que faire quand, même face à celui qui donne souffle à l’Homme, aucun mot ne parvient à sortir ?

J’étais fatiguée.

Fatiguée de constamment me remettre en question, fatiguée de chercher ce qui n’allait pas, fatiguée de vivre, de survivre.

Mon entourage ne me comprenait plus,
Je leur en voulais, moi qui ai toujours pris le risque de sauter dans l’océan pour sauver ne serait-ce qu’un poisson, j’attendais à mon tour le bénéfice de la remontée, à mon tour, j’attendais la main qui me sortirait de l’eau, j’attendais l’âme que j’étais.

A cet âge, on ne réalise pas encore l’impact que l’incompréhension peut créer sur le corps, or il en faut peu pour que celui-ci réagisse.

On dit souvent que le cœur est rattaché à l’estomac, c’est purement vrai.
Quand l’envie de manger n’y est plus ou augmente, cette sensation d’étouffement, le ventre s’opprime et la tête se met subitement à vaguer, la vue se noie dans les larmes et la gorge se fait étouffer par la souffrance.

En fin de compte, je ne pouvais pas leur en vouloir, lorsque tu vois une personne sourire, rire, sortir et agir comme elle le ferait habituellement tu ne peux te douter de la blessure qu’elle peut cacher.

Je souffrais physiquement. J’étais présente mais mon cœur lui criait au soutien, mon âme elle, appelait au retour.

Être mise de côté, relâchée par tout le monde, la solitude.

L’incompréhension pousse à la solitude, et la solitude pousse à l’égarement.

A toi, et si un jour ça t’arrive, sache qu’aucune émotion, aucune réaction n’est exagérée.

Chacun vit sa douleur à sa manière, et c’est toujours légitime. Tu as le droit d’être mal, sans honte ni excuse.




Le commencement

Cette génération donne l’impression qu’on est toujours en retard. Partout, les influenceurs ou même les gens autour de nous semblent avancer rapidement, d’un pas sûr et direct.

Cette illusion crée en nous le doute, on finit par croire qu’on ne réussira jamais, qu’on n’est pas assez douée, ou simplement qu’on manque de « chance ». Et c’est ce qui nous pousse à vivre dans le paraître. La société exige que si tu n’es ni intelligente, ni dotée d’un talent particulier, ni tout simplement remarquée, alors tu n’as pas le droit de rêver. Et personne ne remet ça en question.

À l’époque, on se souciait peu de l’influence des réseaux sociaux sur les jeunes.

Mais dorénavant, ce qui devait distraire, amuser, ou encore inspirer a fini par créer des complexes, des doutes et des réflexions.

En voyant cette fille, enchaîner les collaborations, les voyages, les partenariats, les vidéos, les abonnés, les commentaires.

Je me questionne sur l’utilité de mon travail personnel.

Tout semble aller plus vite pour les autres, comme si la valeur se mesurait en chiffres, en vues, en likes. Pourtant, derrière l’écran, il y a des comparaisons silencieuses et des insécurités qu’on alimente sans s’en rendre compte.
On doute de notre rythme, de notre chemin, de notre valeur. Néanmoins, la vraie richesse se montre dans ce que l’on construit, pas dans ce que l’on montre.

L’amour propre, c’est sur ces mots que je terminerai ce chapitre, j’étais une femme dévouée au monde, une femme qui devait aimer, se sentir aimée pour s’aimer.

Un simple mot, une phrase, parfois un regard, suffisait à semer le doute en moi.

Pourquoi ai-je dit ça ? Pourquoi ai-je fait ça ? Que vont-ils penser ?

Ces questions tournaient en boucle après chaque moment partagé, creusant un peu plus ce sentiment d’incertitude.

Toutes ces phrases, c’était celles qui résonnaient en moi après chaque rassemblement, toutes ces pensées m’ont poussée à adapter mon comportement en groupe, à me modeler pour plaire, pour être appréciée..

J’étais ce genre de femme qui faisait battre son cœur au gré de l’amour perçu chez autrui, et tout cela fut la révélation de mon commencement.

À partir de là, je me suis promis de commencer à m’aimer.




La coupure

On ne peut ressentir la tristesse d’une personne qui rend tout le monde heureux, or en parler est complexe, raconter, expliquer et faire éprouver une douleur qui, parfois peut paraître bête, exagérée ou encore sans véritable fond est l’une des choses les plus compliquées, qu’importe l’amour porté à celui d’en face.

D’après Arthur Schopenhauer « la vie oscille, comme un pendule, de droite à gauche, de la souffrance à l’ennui »

Et si il avait raison ?

Finalement, nous ne serons jamais réellement heureux, le bonheur n’est qu’une illusion éphémère, un plaisir fugitif.

L’être humain passe son temps à chercher une satisfaction complète.

Tout cela n’est qu’un processus chronique, la vie est faite de sorte qu’on bascule entre lassitude, envie brûlante, réussite éphémère ou chute silencieuse.

On naît, on se questionne.

On grandit, on espère.

On vieillit, on regrette.

La peine de cœur, vous y avez cru ? Moi aussi.
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